
fc é té m a i l » et très cba leareosemeat appls**-
d i an c o i n s de sea descriptions. E o termes 
• M M N , 1* t i * d U t t a g ^ l * * . i d e o t de la So-
cHM de Geosrrarphie a adressé, au nom d e 
t e s » à M. Gervais-CouTteUemont, «es remer-
t j e m e o u et «et vives félicitations, pour ce t te 
conférence si instroet ire et si agréablement 
B o s t r é e . 

Mort de M. Florentin Wagiofl 
Anolen preeldeiit 
• t des Vraie Travailleur» 

N o u s apprenons avec un vif sent iment de 
Nagas*. la mort de M. Florentin Wagnon , an-
c s s s président du Syndicat des Vrais Travai l; 
leurs. Cette nouvelle attristera tous ceux qui 
ejs i i sm pu apprécier la bonté, la serviabilité 
da cet oarroer chrétien dont la devise était : 
« Pour Dieu et le Peuple ». 

Pour D i « * Florentin Wagnon avait s u 
ta ire le sacrifice de la isser s 'é lo igner deux 
jaunes filles qui aujourd'hui travaillent sous 
fhsssR dea rel ig ieuses de Cluny , à répandre 
la langue française dans l'île de Madagascar , 
et à faire connaître les bienfaits d'une civi-
fcsjsasj chrétienne. Et c'est encore d a n s un 
fasK éminemment chrétien, que Florentin 
Wagnon, tout e n se donnant aux œuvres cha
ritables, poursuivait une oeuvre de just ice e n 
«vo lant 'organ i ser la c lasse ouvrière pour l a 
sortir de sa misère et e n se dévouant , sans 
compter , pour le peuple. , 

Florentin Wagnon fut un des principaux 
fondateurs et le premier président du Syndi
c s * des Vrais Travail leurs. Ce syndicat , fondé 
e n 1803, au moment où le parti col lect iviste 
était devenu maître d t l 'Hôtel de Vi l le , se po
sa , des l'origine, comme un syndicat vraiment 
ouvrier, absolument indépendant , et vérita
blement chrétien. C'est e n l 'égl i se Saint-Mar
tin qu'en fut béni so lennel lement le drapeau 
portant cette devise mise si b ien en pratique 
par son président : c Pour D i e u et pour le 
J*oople ». 

A la fin de l 'année 1803, M. Wagnon grou
pait autour de ce drapeau, mil le ouvriers qui, 
s ' i ls étaient pénétrés de leurs devoirs , étaient 
b i en décidés à défendre leurs droits dans la 
justice et la vérité. 

Florentin Wignon fut le principal artisan 
de es tas grande oeuvre. Pendant de l o n g s 
moi s , on peut dire de l o n g u e s , a n n é e s , il 
BBUtrtplia les conférences sur tous les points 
de Roabaix et dans les c o m m u n e s environ
nantes et b e a u c o u p se souviennent encore des 
fessa syndicales données à la « Branche de 
Houblon », rat Pellart. 

Florentin Wagnon n'avait qu 'une ambition : 
tfssrailler s a n s relâche à améliorer la situation 
des ouvriers roubais iens . en les arrachant à 
la séduction du mirage collectiviste. 

Vainc-» par la fat igue , M. Wagnon avait ffû 
se retirer à Mooseron. Il est mort en excel
lant chrétien, comme il avait vécu. 

Les funérail les de M. FI. Wagnon auront 
Heu vendredi, à 9 heures e n l 'église Saint-
Barthélémy, à Mouscron. 

Les candidats à la médaille 
d'honneur da travail 

M. le Préfet du Nord vient d'adresser la 
lettre suivante à M. le Maire de Koubaix : 

Par dépêche, 'M. la ministre du commerce et de 
l'industrie m'a fait connaître que le nombre, 
toujours croissant de candidats à la médaille 
d'honneur du travail, a obligé son administration 
à- ne tenir «osante oe leurs eerikee que du jour 
c e ils peuvent être cunsudrréa comme sortis a ap-
aesaiisaaga et comme remplissant effectivement 
aa poste d'ouvrier ou d'employé, c'est à dire 
lorsqu'ils ont atteint l ^ e de 16 ans. 

J'ai l'honneur de voua prier de vouloir bien 
vont conformer à cette décision et ne m'adresser 
S l'avenir que des dossiers de candidats ayant 
aa aoouu 30 ans de services ininterrompus à par
tir de l'aga da 16 ans. 

Lt Préfet du Nord, 
Signé: L. V I N C W I . 

UH ÉQUIPAGE DANS UN FOSSÉ 
La ohevat est noya 

U n grave accident s'est produit au cours de 
l a nuit de mardi a mercredi, rue de Beau-
mont , a la l imite des territoires de Roubaix 
et d'Hem. 

U n équipage est tombé dans un fossé et le 
cheval a péri, en l i i é . 

C'est dans un endroit absolument désert , 
en bordure de briqueteries et à proximité d e 
ht propriété de M. Masurel , que ce t accident 
s 'est produit. 

L a seule personne qui a p u n o u s fournir 
que lques rense ignements , e s t le receveur d'oc-
troit de la rue de Beaumont . 

Il était environ minuit , un courtier, M. Oc-
bave Leclercq, passai t rue de Beaumont . L a 
voiture qu'il conduisait fut accrochée par l e 
véhicule d'un habitant de Bourgbe l l e s , qu i 
n e put maîtriser son cheval. 

Sous le choc , le cheval de M. Leclercq prit 
peur et , au cours d'un écart , tomba dans le 
fossé bordant une briqueterie, à hauteur de 
la c h a u s s é e donnant accès à la c a m p a g n e de 
M. Six, industriel. 

L e fossé étant fortement vaseux , le cheval 
s 'enl isa et m a l g r é tous les efforts du conduc
teur, il ne put être d é g a g é . L'animal trouva 
une mort affreuse, cel le de l 'enl i iement. 

L a voiture de M. Lelercq avait, el le auss i , 
é t é entraînée dans le fossé . Le brancard de 
droite fut brisé. 

Mercredi matin, l e véhicule fut replacé sur 
l a c h a u s s é e et l e cadavre d u cheval fut retiré 
et déposé provisoirement dans la briqueterie. 
L a robe était recouverte d'une épa i s se couche 
de boue. 

A i havres , la dépouil le de l 'animal était en
core au m ê m e endroit , M. Leclercq ayant dé
c laré qv/ i l reviendrait a c c o m p a g n é d'un huis-
sssr poar faire de s constatat ions permettant 
une action judiciaire ultérieure. 

T e l l e e s t la version de l 'accident q u e nous 
asona o b t e n u e rue de Beaumont . 

L e jardinier de M. Six , dont l 'habitation est 
distante de moins de deux c e n t s mètres du 
Heu de l 'accident n 'a rien entendu. 

LI DRAM! DI LA PUI PAPIN 
L'Iiwtruotlotv —• Une eonfrontstion 

Ains i q u e nous l 'avions la i s sé prévoir, l'état 
de M m e veuve Falez , qui va e n s'améliorant, 
a permis à la v ict ime du drame de la rue Pa
pas , d a as rendre mercredi , a Li l le , à l'invi
tat ion da M. Houe ix , j u g e d' instruction. 

M m e Falez s'était fait accompagner par 
s o n frère, M. Vanschoor i s se , cafetier, au 
«-Centre ». L a cabaret ière du «Père Lachaise» 
a, fait , à M- Houe ix , le récit du drame qui se 
Jai mil i l e 31 décembre , dans la c a g e de l 'es
cal ier d e aa m a i s o n . 

L e meurtrier , E d g a r Andelhof, a é té con
fronté avec M m e Falox. E n apercevant sa vic
t i m e , l 'ouvrier hort iculteur s'est mi s à pleurer 
e t ajrarrM le m u t i s m e le p lus abso lu , lorsque 
M. Houe ix l 'a prié de faire connaî tre l e s mo
tifs d e s o n acte criminel-

I n c e s s a m m e n t , M m e Falez sera e x a m i n é e 
Pas* u n docteur lég i s te . L a surdité de la ca-
fj**Ww du • Père Lacha i se » e s t tel le, que 
M. Houeix s'est vu contraint de la faire as-
sente très pr«s de lui et d'é lever l a voix pour 
•a faire e 
^U déposit ion de M m e Falez et la con/ron-
tatton ont duré près d t trois heures . 

L instruct ion se aararsuit 

n A N O A l L L è l . - O n annonce les fian
çai l les de M Albert Detnarcq, Industriel, fils 
d e M. et M m e Emi le Demarcq-Verkindère, 
arec Mil* L o u i s Vanheuverswyn, fille de M ! 
l e docteur Vanheuverswyn , e t de Madame , 
(aaV Lefebvre , d e LiDe-

On annonce l e s fiançailles de M. Be
noit RomsseJ, fias de M. e t Mme E m i l e Rous 
sel, avec Mlle Marie-Tbérèee Rasson-

1 - t O E R A T I O N D M C O M I T E S «S F Ê T E » 
D I Q U A R T I E R * . — U n e réunion des Co
mités fédéras aura l ieu oe soir, jeudi , h 8 
heures e t demie , chez M. D u b u s , n , rue d e 
l 'Epeule. 

En voici l'ordre d u jour : 1. Nouvel le lettre 
de l 'Administration munic ipale ; 2. Assuran
c e s et matérie ls (contrats col lect i fs , s igna
tures). 

La présence absolument urgente . 
U N E C O N F É R E N C E D E M. P A U L P A R -

I V . — Le mercredi 8 mars , à 8 heures 1/4 très 
précises du soir, à la Maison des Œuvres , rue 
Lesueur, l 'Associat ion des h o m m e s de Saint-
Jean-Baptiste , offrira à tous s e s adhérents , à 
leurs amis eh aux m e m b r e s de leurs famil les 
une conférence sur un sujet , qui ne peut man
quer d'intéresser tous l e s auditeurs. L e n o m 
seul du conférencier, M. Paul Parsy , suffirait 
à lui seul pour lui attirer le plus nombreux au
ditoire. 

Les enfants et les j eunes g e n s au-dessous 
de quinze ans ne seront pas admis . 

C O M M E N T C U E R I R U N E E N T O R S E . — 
Lave» la partie malade à l 'eau chaude , puis 
frictionnez doucement avec le B a u m e O m é g a ; 
ensui te trempez un morceau de flanelle dans 
le B a u m e O m é g a et enveloppez la partie ma
lade. L a douleur disparaît et une rapide g u é -
rison s 'en suit. 50 c. et i fr. T*" pharmacies . 

6254a 
L E S I N H U M A T I O N S vont avoir l ieu de 

nouveau dans le compart iment numéro 8 J u 
terrain c o m m u n du Cimetière, avant le 16 no
vembre 189g et c los le 16 avril 1900. 

En conséquence , les personnes propriétaires 
d'épitaphes de bois , de fer ou de pierre, pla
cées dans ce compart iment , sont priées de les 
faire enlever dans le délai réglementaire , à 
défaut de quoi, il y sera procédé d'office par 
des a g e n t s de la ville, conformément au règle
ment du Cimetière. 

Pour faire enlever lesdi tes ép i taphes , on de
vra s'adresser à M. le Conservateur du Cime
tière, chargé de la surveil lance de c e s opéra
t ions. 

Machines parlantes 0 D É O N à d i sques artis-
tiq. incomp. , t iennent 1" place. Imm. assort, 
de disq. des g r a n d s artistes. M " S C R E P E L , 
138, Gde-Rue , Rx. Tél . a s . t a . 114-7 

U N C A M B R I O L A C E R U E R A C I N E . — 
Préjudice de quatre cent s francs. — D e s mal
faiteurs restés jusque maintenant inconnus , 
se sont introduits dans la nuit de mardi a 
mercredi chez M. Benjamin Courtecuisse , 
s o u s * h e f de la pet i te v i tesse à la g a r e du 
Nord, demeurant rue Racine , 62. 

Les nocturnes vis i teurs ont fouillé tous les 
meubles du rez-de-chaussée, et se sont retirés 
en emportant plusieurs montres , des b a g u e s , 
d e s boucles d'oreille et d'autres objets en or. 

Ils ont e n outre dérobé du beurre, du l inge , 
le tout évalué à 400 francs. 

M. Lâché, commissa ire de police du l e ar-
rondissement , informé, fait rechercher les 
coupables par le service de la sûreté. 

A S S U R E Z - V O U S contre le vol, Compagn ie 
l ' t Union a, g, place Vendôme , Paris . Agent 
à Roubaix : G. Beuscart , 54, rue des Fabri
cants . 

VOL D A N S U N C H A N T I E R . — D e s mal
faiteurs se sont introduits nui tamment , par 
esca lade , dans la maison en construct ion de 
M. Valent in Hofman, avenue des Vil las et ont 
emporté un sac à outi ls appartenant à M. 
Marcel Landré, électricien. U n e enquête est 
ouverte . 

H A L L E F L I F O , 20, rue Jeanne-D'Arc. Pour 
le carême, vente à prix très avantageux , Con
serves Amieux, Delory , e t c . , e tc . 1741 

C N E ARRESTATION. — En vertu d'un ju
gement rendu le 2 février, par le tribunal cor
rectionnel de Lille, le condamnant à quinze jours 
de prison, poux outrages s, agents, l'agent de sû
reté Lrhalluji a arrête, mercredi après-midi, rue 
de la Basse-Masure, le nommé Auguste-Pierre 
Parais, 2fy ans, peintre. 

C O U T E Z LE P L A T D U JOUR préparé par 
la maison Lavelgnat, Epicerie Potin, 2, rua 
Neuve. 806 

A C Q U I S I T I O N DE T E R R A I N — EnquCta a . c o m . 
siado at incommsda. — Conformément à un arrêté 
de M. le Frefet du Nord en date du 2t févTler 
1*11, une enquête est ouverte sur le projet d'acqui
sition amiable pour le prix de 1.137 fr. 7», une 
bande de terrain de 284 m. q. 44 de superficie, ap
partenant à M Louis Réqutllart. de Niuf-Berquin, 
en vue de 1 ouverture d'une vole nouvelle longeant 
le nouveau stand de tir. 

l e projet ci dessus visé avec les pièces à l'appui 
sera déposé à la Mairie pendant huit Jours, du 3 
su K) mars Inclusivement, pour que les habitants 
puissent on prendre connaissance tous les Jours, de 
neuf heures à midi -ri de deux à cinq heures du 
soir. A l'expiration de ce délai, un commissaire-
enquêteur, désigné à cet effet, par M le Préfet. 
recevra, a la Mairie, le 11 mars prochain, de deux 
à trois heures du soir, les observations qui pour
raient être faites SUT ledit projet. 

E N T R E F R I S E D E P E I N T U R E A V I T R E 
R I E . Forfaits . Dev i s . Léon Cocheteux, rue du 
Luxembourg , 04. Tél . 20.30, Roubaix. 60* 

L E S B R I S E U R S D E C L A C E S . — A u 
cours de la nuit de mardi à mercredi, vers 
minuit et demi , d e s malfaiteurs ont b n s é 1a 
g lace de la devanture de la boucherie de M. 
Paul Wi l lems , rue d'Alsace, 80. Ils ont déro
bé , à l 'étalage, un jambon d'une valeur de dix-
huit francs. 

U n e enquête e s t ouverte par M. L â c h é , c o m 
missa ire de police du 1" arrondissement . 

AU L I N C O T D'OR, 46-48, Od-Place , Lil le . 
Joaillerie, bi jout . , hor log . , orfèvrer., décorât 

463 
P R O C E S - V E R B A L pour coups à sa f emme 

a été dressé à Flor imond Vaureux, 25 ans , 
caoutchoutier , rue M o n g e , 56. 

Q U E L D C S A C R C M E N T d'avoir chez soi 
des cafards, des souris ou des rats ! Que ne 
ferait-on pas pour s'en débarrasser ? M. Mér ing , 
ch imis te , 84, Faubourg S*-Honoré, à Par is , a 
un procédé qui les détruit infai l l iblement. 688-1 

LES A C C I D E N T S D U TRAVAIL. — A la 
filature de MM Motte et Blanchot, rue de Bavby-
lone, une bobineuse, Mlle Angele Delcourt, 14 ans 
Place Carnot, cour Baussart, 7, s'est fait une en
torse tibio-tarsienne. Vingt jours de repos. Doc
teur Duoré. 

— Un botteleur de M, Félix Delsttre, négo 
niant en charbons, Quai de Calais, M. Paul Soete, 
15 ans, rue de Tourcoing, cour Mathon, 13, a été 
blessé à l'auriculaire gauche, par les organes 
d'une machine. Vingt jours de repos. Docteur Ma
sure. 

Le* bières . I apéritif Cent-Klloe et tous les 
prod. vendus par La Braasarla Roubals lenns 
sont la seule cause de sa crois, prospér. 264-1 

• NTIRSJIMINTt OU JEUDI t MARS 1911. -
M. J.-B. Soibltn. » h. 1/2, église du St-Sépujcre. 
— M. Augustin Valentin, 10 heures, église Saint-
Martin — M. Albert Dubeaurepaire. S h. 1/9, église 
Notre-Dame. 

EJàZ. 

C R O I X 
U N E T E N T A T I V E D E CAMBRIOLAGE, 

R U E DE LA MAC KELLERLE. — M. Bonté, 
marchand de légumes, rua ds la Mackellerie, était 
réveillé la nuit dernière par un bruit insolite pro
venant du rez-de-chaussée de son habitation. 11 
ne douta pat da la présence ds malfaiteurs. Il ss 
lava, ouvrit sa fenêtre et aperçut trois individus 
qui tentaient ds fracturer sa ports d'entrée. A 
la vus ds M. Bonté, les malandrins prire.it la 
faite. 

M. Bonté n'a pu les reconnaître. 

DOIGT FRACTTTRÏ. — Chea M. S e y n w 
Dubocage, un apprenti faesur, M. Georges Stal-
fceris, 13 ans 1/2, rue de Béthune, 22, à Roubaix, 
serrait une vis avec* la faceuse quand l'outil se 
mit an marche. L'apprenti eut le pouce gauche 
pris par son outil et fortement comprimé. 

Le docteur Barroyer oui la soigna craint uns 
fracture de la première phalangette du pouce s t a 
prescrit au jeune blessé un repos ds vingt-cinq 
jours. 

A C C I D E N T D E TRAVAIL. ' — Au peignage 
HoWen et C", un chauffeur, M. Henri Gnedin, 43 
ans. demurant a Annappes, s'ast cogné le couds 
droit contre un mur en scorifiant un fourneau et 
s'ast l a i t da, légères contusion». Douas jours de 
repos; docteur Barroyer. 

UNS BSUNION BU OONSIII. MUNICIPAL. _ 
Le Conseil municipal s'est réuni, mercredi soir a 
huit heures, sous la présidence de M. Lejeune-Mul-
llex, maire. 

Tous les conseillers sont présents sauf MM. La-
dam, Canonne, Huart, Dupont, Delbecque Blon-
deau, Chatelat, Dubois, Qabrtau, uyttenhove, Del-

M. Lefebvre est nommé secrétaire de séance. Le 
procès-verbal de la séance du 13 février est lu et 
adopté sans observations. 

La cinquantenaire da la Fantsra da Wasquahai 
— M. le Maire. — Vous «tes. Je crois au courant, 
Messieurs, du but de notre «union : 11 s'agit du 
cinquantenaire de la Fanfare de Wasquebal. Au 
cours de plusieurs entrevues, qui ont eu lieu entre 
la Commission ds cette société et 1 Administration 
municipale, une entente est intervenue pour l'or
ganisation d'une fête-festival qui aura lieu sur 
presque t o c je territoire S» la cor. ...une. D'âpres 
un projet que la société nous a fait entrevoir, i l y 
aurait, en cette circonstance, fête aérostatique, teu 
d artifice et concert. Cette fête, évidemment, ne 
peut être que favorable aux commerçants et, pour 
lui donner plus d'éclat. Je crois que le Conseil 
devrait voter un subside. Je propose la somme de 
600 franc». 

M. Dunand. — Ou aura lieu le concert t 
M. la Marre. — Dans un Jardin privé, peut-être 

celui de M. Delsslle ; ce qui nous Intéresse, c'est 
la fête publique. 

Sur la proposition de M. le Maire, ls Conseil 
vote la somme de 60» francs. 

Un débit da tabac au petit-Waasjushal. — Lec
ture est donnée d'une pétition des habitants du 
Petit-Wasquehal, qui sollicitent des pouvosas pu
blics la création d un débit de tabac dans ls quar
tier. 

Le Conseil émet un avis favorable. 
A huit heures quarante-cinq, M. le Maire pro-

Sonce le huis clos, pour délibérer sur des douan
es d'assistance obligatoire. 

U N VOL D E BEURRE. — M. Louis Halluin, 
cultivateur à Wuqnehal , au hameau du Haut 
Vinags, a constaté mercredi matin que dei mal
faiteur» s'étaient introduite dans sa cave et 
avaient enlevé uns motte ds beurre pesant 7 kiî 
£00 grammes. 

Jjts avaient, i l'aide d'un gros béton, dasceilé 
le barreau en fer fermant l s soupirail et pene*re 
ainsi dans la cave. 

L'orifice étant néanmoins très étroit, on errit 
que le vol a été commis par un très jaune mal 
faiteur. 

Les habitante de la ferme n'ont rien entendu. 
Plainte a été déposés. 

Une enquête est ouverte. 

L A N N O T 
L'onvri de cinsoltitions gratuites 

dit Mirrissons 
Quoique, de créat ion assez récente dans le 

canton de Lannoy , cet te œuvre d'utilité pu
blique, d 'humanité , devrions-nous écrire, a 
déjà prouvé se s ines t imables bienfaits . La , e n 
effet, o ù el le fonct ionne régul ièrement , il e s t 
patent que la mortalité infanti le décroit con
s idérablement . L e s conse i l s éclairés qui sont 
d o n n é s , chaque m o i s , par un médecin aux 
mères ou aux nourrices , portent infaillible
ment leurs fruits. 

E t d'abord, l ' inst i tution en e l l e -même, ap
porte une saine t t profitable émulat ion parmi 
ce l l e s qui é lèvent les enfants du premier âge . 
Comment ? 

L e jour de la v i s i te des pet iots par le mé
decin, l'on se trouve e n réunion dans une 
grande salle bien chauffée ; les bébés ainsi 
rassemblés , l es compara i sons sont devenues 
faci les ; on d i s t i n g u e , a i sément , les pet i ts 
souffreteux parmi ceux qui se portent bien. 
Or, les m a m a n s et les nounous ont à cœur 
de présenter des en fant s ayant bonne mine. 
Il y a dans ce l ég i t ime désir , en outre, de 
l 'amour maternel , de la fierté et de l 'amour-
propre. L e s m è r t s sont au comble de l a joie 
de faire constater par leurs semblables , lors 
d'une consul tat ion , que leur nourrisson a ga 
g n é en poids depuis l ' examen précédent et 
que son minois est p lus rose, plus rond, plus 
enclin aux fosset tes ! N'es t -ce p a s un hon
neur autant qu'une joie de posséder u n e ré
putation de bonne nourrice. 

D o n c , ces a s semblées périodiques de mar
mots , vo is ins de bourgades e t de hameaux , 
sont déjà un précieux st imulant pour les per
sonnes qui vei l lent sur leurs jours. 

Il y a plus . D a n s les c o m m u n e s o ù il ex i s t e 
une e consultat ion des nourr issons », l es mu
nic ipal i tés votent , chaque année, un crédit 
pour encourager les mères et nourrices à per
sévérer dans leur accoutumance , d'y faire 
participer leurs enfants . 

L 'Eta t et le département encouragent é g a 
lement l 'œuvre par des dons qu'i ls font, tour 
à tour, aux localités où el le a une fondation. 
Avec toutes c e s ressources , l 'on cons t i tue 
des pr imes qui sont dis tr ibuées , annuel le
ment , aux intéressées qui ont fait montre du 
plus d'ass iduité . L'on t i tn t compte , auss i 
d a n s la répartition de c e s récompenses , de 
la façon dont ont été s o i g n é s le» petits . Cela 
se remarque a i sément par les progrès consta
tés dans leur cro i ssance et l'on sait g r é aux 
nourrices qui, d'un bébé mal ingTt , sont par
venues ai lui subst i tuer à force de so ins et de 
sol l ic i tude, un petit être sain et v igoureux. 
Pour toutes cel les- là , la pr ime t s t avantagée . 
Et c'est justice- Car, à notre époque, où l'on 
se plaint de la décro issance des populat ions , 
l'on ne saurait trop encourager u n t œuvre de 
rénovation c o m m e ce l le qui nous occupe. 

D a n s la plupart des c o m m u n e s du canton 
de Lannoy , ceux qui ont miss ion de veiller 
au bien public, l 'ont très bien compris . C'est 
pourquoi l'on y a établi c e s « consul tat ions 
d t nourrissons a dont le fonct ionnement e s t 
parfait, nous nous p la i sons à le reconnaître. 
El les ont donné jusqu'ici des résultats très 
appréciés , inespérés ! Auss i p e u t o n escompter 
qu'el les sont définit ivement t acc l imatées a 
dans n o s njœurs. 

BLH^SB A U POUCE. — Au.t issage de M. 
Ferdinand Leborgne, un ouvrier, M. Alexandre 
Goube, 30 ans, a su ls pouce meurtri par un 
crochet, au cours ds sa besogne. 

Le blessé a été pansé par M. le docteur Par-
menbrer. 

E N M A N I A N T U N E TOLE. — Chas M. 
Dupont-Vanhasbrouck, constructeur, un chau
dronnier, M. Georges Deflrennes, 19 ans, s'est 
blessé au pied droit an manipulant une lourds 
piaque métallique. 

L'ouvrier suit ls traitement que lui a ordonné 
M. le docteur Caudsnont. 

FLERaVBREUCQ 
TROIS I N D I V I D U S M E N A G E N T U N E 

S E R V A N T E — Au cours de l'avant-dernière 
nuit, trois individus s'étaient introduits dans la 
cour de la ferme de M. Jean Wattei, cultivateur 
rue d'Hem, à Flers-Breucq. Pour y voler ou cher-
cher un abri ? On ne sait. 

Leurs allées st venues éveillèrent les gens de 
la maison et M. Jean Wattei leur signifia d'avoir 
à déguerpir s u plus vite. I ls s'sn allèrent en 
maugréant. 

Mercredi matin, vers dix heures, trois individus 
qui s'étaient préalabUment noircis la figure pé
nétrèrent i nouveau dans la oour de la ferme. 

La serras*» était seule. 
Ils 'proférèrent des menaces à son adresse et 

lui dirent: c On nous a empêché l'autre nuit de 
coucher ici, mais noua nous vengerons cette nuit.» 

Effrayée, la servante rentra précipitamment 
dans la maison, ferma solidement la porte et ap 
pela au secours. 

Lss sinistres individus jugèrent prudent de s'es
quiver. 

M. Jean Wattei, mis au courant de ces faits, en 
a informé la gendarmerie de Roubaix qui a ou
vert une enquête. 

L i a n t 
BLESSE A LA JAMBE. _ Un ouvrier char-

ron, Jean Luyck. 20 ans, demeurant à Lys, rue 
Pasteur, travaillant chez M. Paul Delcour, a 
Leers, s'est fait avec une erminette une plaie pro
fonde ayant nécessité sutures à la région anté
rieure de la jambe droite. 

Repos de quinze jours, saut complications ; doc
teur» Phalempin. 

CONTUSIONS. — Un ouvrier maçon, Clovis 
Vaodemeulebrouoke, 37 ans, demeurant à Wattre-
los, rue d'Audenarde, travaillant pour le compte 
de M. Duhayon, entrepreneur à Roubaix, à l'usine 
Motte-Bossut, a reçu sur ls poignet gauche le fer 
d'un marteau qui s'était détaché du manche. M. 
le docteur Maillard, de Watfcrelos, s constaté une 
forte contusion de l'avant-bras gauche avec en
torse du poignet. Repos quinze jours. 

L T » 

TOMBE A BAS D E BON CAMION. — M. 
Hubert Parant, 96 ans, garçon braawur, au ser

vice de M. Emile Dstlarcq, d'Hem, revenait sur 
son camion de la gare, par la rua du Qbarap de-
Mars, avec un chargement da foin. Tout i ooup, 
son véhicule s'accrocha au croisement d'une au
tre voiture. I l se produisit, à cet instant, une 
violente secousse. Surpris, M. Parent fut jeté i 
bas de son siège et il alla rouler avec force sur 
le pavé. Revenu d'un étourdissement bien com
préhensible, le conducteur se plaignit de meur
trissures par tout le corps. 

Appelé pour examiner le blessé, M. le docteur 
Caudmont releva la fractu-e de plusieurs côtes 
• t une luxation à une épaule. En outre, le pra
ticien craint des lésions internes pour le mal-
heurorjE, qui devra subir un assez long repos. 

J A M B E MEURTRIE. — Chez M. Paul Oel-
court, charron, un ouvrier, M. Jean Luyckx, 
20 ans, « travaillait » une grosse nièce de bois, 
soudai'' 1 tomba, entraînant dans sa chute cette 
dernière qui s'abattit sur sa jambe droite. Il en 
est résulte une blessure assez sérieuse qui néces
sita des points de suture. L'ouvrier suit le trai
tement que lui a prescrit M. le docteur Caud
mont. 

T O U F F L E R t 
LA CONSULTATION M E N S U Ï M J E D E S 

NOURRISSONS aura 'ieu aujourd'hui, jeudi, a 
3 (heures, à l'école communale des filles. M. l e 
docteur Lamotte, le médecin changé de ce ser
vice, examinera, comme à Ihabitude, les bébés. 

C H E R E N C 
UN J O U R N A L I E R S B P E N D D A N S UN A O C t S 

DE F I È V R E C H A U D E . — E n q u e l q u e s m o t s , n i e r , 
nous avons annoncé le suicide d'un Journalier, 
nommé Charles Wlcart. Le malheureux désespéré 
était venu chez sa aosur Mme veuve Descamps, 
passer quelques Jours et les fêtes du Carnaval: 11 
sortait de l'hôpital de Lille, où il avait été en 
traitement pendant plusieurs semaines. 

Son occupation lui faisait une obligation d'habi
ter La Madeleine, mais une maladie implacable le 
minait, et Charles Wicart avait l'Intention de se 
faire soigner 4 l'hôpital de Roubaix. 

Le désespéré, depuis quelque temps, se trouvait 
dans la misère, et. de plus, atteint d'affection cé
rébrale. Aussi, tout laisse supposer que c'est dans 
un accès de fièvre chaude que le malheureux aura 
mis fin t ses Jours, 

TROIS CENTS MOBILIERS 
de tout ttylet et de tout prias 
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Lit funérailles i l M. l'abbé 8. Lécroart 
La solennité célébrée mercredi, à dix heure»), en 

l'église fcaintMfvolou, pour le repos de l'âme de 
M. l'abbé Georges Lécroart, a réuni dans le vaste 
édifice une assistance sympathique et profondé
ment recueillie, à ce point ijo.-nl>reuse que l'olnce 
religieux «tait terminé depuis un certain temps, 
que l'offrande durait encore. 

Cette foule de personnes amies, témoignait élo-
quernment de la part qu'elle prenait au deuil ai 
douloureux qui Tient de frapper cette famille après 
deux autres deuils non moins pénibles et cruels, la 
perte si prématurée de deux frères aines de 1 ex
cellent jeune prêtre, MM. Etugène Lécroart, mort 
À a5 ans, le 19 août 1903, et Orner Lécroart, mort 
À 34 ans, le 8 février 1906. 

Rien ne pouvait iaàre présager ces trois catas
trophes successives : d'autant moins à prévoix que 
les respectables père et mère des regrettés dispa
rus Jouissent d'une santé robuste, et que la mère 
de M. Dénie Lécroart. aïeule des enfants, dame 
Marie-Hoee Lécroart -lïoussel. rendit l'âme le 14 
novembre 1896, à l'âge de 106 ans. 

M. Denis LéCToert-Rucquoy conduisait le deuil, 
ayant comme deuiliant M. le Supérieur du Grand 
Séminaire de Saint-Amand; son fils cadet, M. Paul 
I^oroart, suivrait, accompagné de M. l'abbé Joseph 
'Wattei, son professeur de théologie, qui l'affec
tionnait beaucoup. 

linsuite venaient M. Albert Lécroart-Vergote, 
M. Emile Lécroart-Wattiez, et M. Henri Dupont-
LtTToarlà fils et beau-fils de M. Denis-Lécroart; 
puis la famille. 

La messe de convoi a été célébrée par M. le 
doyen Bonnet-, et la chorale paroissiale a exécuté 
les chants sous la direction de son chef autorisé, 
M. Jules Deflandre. M. Constant Dedercq, avec 
un grand charme, a phrasé de son organe puissant 
et sonore un Pie Jtxu empreint d'un sentiment re
ligieux très profond. Les soli furent rendus avec 
beaucoup d'expression. 

Dans l'assistance qui emplissait la vaste église, 
nous avons remarqué la présence de MM. J. Thé-
rin, maire; Louis Leuridan et J.-B- Liagre, ad-

ioints au maire; Charles Léman, Louis Beuscart, 
François Cousart, Clément Dubus, Henri BrifTaut, 

J. -B. Dubus. conseillers municipaux; Henri Lal-
lemand. receveur municipal ; Caillet, commissaire 
de police; Jules Ledoux, économe des Hospices; 
J.-B. Demory. secrétaire du Bureau d'assistance; 
Henri Dufermont, secrétaire de Mairie ; Joseph 
Blancitaert, vice-président du Bureau de bienfai
sance; Orner Laloy, Etienne Salmon et Pierre 
Droulez, membres du Conseil de Fabrique de la 
paroisse. 

Le corbillard s'est mis en marche vers le cime
tière à onze heures, et une demi-heure après, la 
terre bénite recouvrait la dépouille mortelle du 
jeune et saint prêtre. 

LE CARNAVAL ROUGE 
Uns scène sanglante. — Ls revolver retentit. 

Une arrestation 
M. Victor Verhenne, cafetier, rue Pauls, 12. a 

relaté les faite suivants à M. Caillet, commissaire 
de police. 

« Mardi à sept heures du matin, M. Leopold 
Desmytoor vint chez moi : je lui demandai où était 
le couteau à cran d'arrêt qu'Angélus Lingaer, un 
Charles Louis, avait exhibe dans mon café, dé
monstration qui avait aussitôt provoque une soéne 
de désordre, M. I>esmytter me répondit qu'il avait 
enlevé à Limjier son couteau en Je tirant de sa 
porjxe, qu'il 1 avait conservé, et qu'il avait laissé 
cette arme à son usine, peignage Amenée Prou
vas!, rue d'Alger. 

a Nous nous rendîmes ajoute ,M. Verhenne. a 
l'usine indiques, et nous rentrâmes en possession 
de cette pièce à conviction, que je vous apporte, 
Monsieur le commissaire de police ! a 

La scène qui s'était Céroulee h la vue da l'« <• 
lâche », fut ainsi racontée par H, i .«• •• .IH ! 
mvtter. laveur de laines, dont le beao-père, Ca
mille Mahieu, loge en garni Angélus Lingier. 

c Angélus avait bu depuis plusieurs joura, dit-il. 
st j'allai' avec lui au cabaret Callenaere, où il tira 
une première fois son couteau; je lut dis: < A) 
lons-nous-en, ne te bats pas an couteau i c i ! > Et 
comme je tentais de m emparer de son couteau 
ouvert dans sa poche, je m'entaillai cruellement 
la main. Lingier est marchand de poisson à ses 
heures, et il se sert de ce couteau pour oouperr son 
poisson, et la lame en est très effilée. 

> En quittant le cabaret Callenaere, noua nous 
rendîmes au café Venhenne, et c'est là que la scène 
devint sanglante. 

» Lingier tirant son i lingue a comme les gens 
da sa sorte désignent leur couteau, le planta a » i 
le comptoir, devant M. Victor Verhenne, qui ne 
perdit pas contenance. Il voulait lui dire de ne 
pas intervenir, car il avait aperça, dans la fond 
de ls salle, la victime qu'il cherchait. C'était un 
terrassier du nom de Camille Mathys, qu'il en
voya par terre d'une formidable pousses des deux 
poings, et qu'il frapoa. 

» Puas, il revint vers M. Camille Mahieu e 
disant, 1 air é(çaré : « Je veux aller au bagne ! » 
a quoi son beau-père lui répondit : < Ailes y et n'en 
revenes plus ! » 

> Voyant alors l'individu se saisir d'une chaise 
pour briser la lampe, et prévoyant les pires évé
nements, M .Verhenne n hésita pas à sortir son 
revolver, et à tirer dans le vague : on entraîna le 
forcené dehors e t le cafetier,, pour en finir, dé
chargea de nouveau son arme en l'air. » 

Angélus — ange en latin — voulait se faire 
passer pour tel, car il n'avait bu qu'un seul et 
nniqne verre ! . . Fi du genièvre, il n'en connaît pas 
le goût. I>e couteau, il n'en avait pas l'ombre. 
ïjal«ré ce système de défense, Anjçelus a été arrêté 
et transféré à Lille, à la disposition du Parquet. 
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A l'Œuvre du Coin de Terre 
et Foyer Tourquennois 

Une conférence da M. le docteur Vaneufvllle 
sur la dépopulation de la France 

M. le docteur Vaneufvi l le a fait mercredi 
soir, ii l 'école de la rue du Boi s , une très in
téressante conférence sur la Dépopulat ion de 
la France . L a quest ion que je v iens traiter 
devant v o u s , ce soir, déclare M. le docteur 
Vaneufvi l le , n'a certainement pas le mérite de 
l 'originalité . On peut dire que depuis quel
ques années , il n'en es t pas qui ait plus pas
s ionné les esprits vraiment soucieux de l'ave
nir de leur pays , qui ait été plus souvent étu
diée dans les journaux, dans les revues pério
diques , dans les conférences que cet te ques 
tion de la dépopulation française, c'est-à-dire 
la disparit ion rapide et volontaire et — le mot 
n'est p a s exagéré — le suicide de notre race. 
Il s'agit ici d'une maladie du corps social dont 
les caractères sont effrayants et qui étend s e s 
ravages avec une rapidité déconcertante. Par 
les chiffres que je vous citerai qui sont puisés 
à de s sources très sûres, vous pourrez vous 
convaincre que si rien ne vient entraver le 
fléau de la dépopulation dans notre pays , o n 
peut prédire avec une certitude mathémat ique 
que dans un avenir très prochain la France 
sera peut-être encore une express ion g é o g r a 
phique, mais qu'el le ne sera plus vraiment "a 
France, puisque son sol que les nationaux de
venus trop peu nombreux ne pourront plus dé
fendre, aura été envahi sur toutes s e s fron
tières par les peuples plus prolifiques qui l'en
tourent. 

Il s'agit ici , dit l'orateur d'une maladie so
ciale. 11 examine donc ses symptômes , ses ra
v a g e s , et enfin les remèdes qui seraient capa
bles d'enrayer ce fléau redoutable. 

Il expose les chiffres fournis par l e s s tat i s 
t ic iens qui sont d'une aveuglante c larté et ne 
permettent aucune i l lusion. Ils révèlent avec 
brutalité la nature et la gTavité du mal. Les 
Etats secondaires , comme les P a y s - B a s et la 
Be lg ique , dont la population est six ou sept 
fois moindre que là France, accusent des ex
cédents remarquables de na i s sances . L a po
pulation n 'augmente pas suff isamment chez 
nous , ce la tient au défaut de fécondité des 
m é n a g e s et non à leur nombre. En effet, e n 
IQO8, on a c o m p t é 315.928 m é n a g e s e n 
France ; c'est le chiffre le plus élevé qui ait 
é té constaté depuis 1873. L a population des 
nouveaux mariés par rapport au chiffre de Ja 
populat ion totale va en augmentant , elle a été 
de 153 par 10.000 habitants e n 1005 ; de 156 e n 
1906, de 160 en 1007 ; de 161 e n 1908. D ' u n e 
façon absolue , l es m a r i a g e s ont a u g m e n t é 
alors que les natal i tés ont baissé . La dépopu
lation française a atteint, on peut le dire s a n s 
exagérat ion , tous les rouages de notre orga
n i sme social. Il es t poss ible de se rendre 
c o m p t e déjà des désordres graves et peut-
être irrémédiables que la dépopulat ion a cau
sés .Leur é tude documentée poursuit une dé
monstrat ion convaincante et elle const i tue un 
examen anatomopathol ique . L a populat ion 
é trangère produirait sur notre sol, dit l'ora
teur, treize fois plus vite que l'élément indi
gène . Si cet te invasion continue dans les mê
m e s proportions, dans 50 ans , la France 
comptera 10 mi l l ions d'étrangers . 11 s 'agit ic i 
de l ' invasion sournoise , pacifique. Mais il e n 
est une autre à laquelle il faut toujours pen
ser malgré les annonces des ant imil i taristes 
naïfs ; quand e l le se produira nous ne serons 
assez forts pour la repousser. N o u s sera-t-il 
poss ib le d'opposer à l 'ennemi des forces mili
taires suffisantes pour défendre notre so l , 
notre indépendance , notre honneur? Il es t 
permis d'en douter. E n effet, e n 1872, la 
France comptai t environ 300.000 conscr i t s et 
l 'Al lemagne 330.000. N o u s ét ions à égal i té . 
Mais depuis lors , quelle dégr ingo lade . Le c o n . 
t ingent de 190S comporte 239.119 conscr i t s , 
so i t avec le service de deux a n s , 480.000 hom
m e s sous les armes , tandis que l 'A l l emagne 
en compte 628.000. Quand l 'Al lemagne aura 
80 mil l ions d'habitants , elle possédera 7 5 0 0 0 0 
h o m m e s sur le pied de paix, alors que notre 
armée n'aura pas augmenté . 

Après avoir démontré tout le danger au 
point de vue de la défense nat ionale , l'ora
teur en arrive au point de vue de l'intérêt éco
nomique. Il parle auss i d u fonct ionnarisme, 
qui e s t éga l ement une cause de la dépopula
tion française. Il en indique leS raisons dans 
l ' insuffisance des ressources du fonctionnaire 
pour avoir c h a i g e s de famille. 

L e cô té économique du problème d e la dé
population apparaît d'une façon sa i s i s sante , 
quand on examine la façon dont est traitée 
la famille en tant que famille dans notre pays . 

L'orateur parle auss i de la dépopulat ion des 
c a m p a g n e s , l 'exode vers les vi l les ou d'autres 
p.ays qui est encore une conséquence écono
mique. Il démontre comment sont traitées les 
famil les chargées d'enfants . U n m é n a g e avec 
c inq enfants , ne trouvera pas h se loger à Pa
ris e t cet te situation est semblable dans toutes 
nos v i l les . 

Au point de vue de la l ég i s la t ion , il en dé
nonce toute l ' iniquité ; toutes les lois sont 
faites pour l' individu et non pour la famil le , 
qui supporte toutes les charges fiscales. U n e 
autre c a u s e de la dépopulat ion, c'est l'obliga
tion pour la femmf de se rendre à l'usine- On 
en compte 51 % dans les vi l les , tandis qu'en 
A l l e m a g n e , il y e n a 30 % à peine. Il établit 
alors une comparaison entre les famil les du 
Midi qui , au point de vue de l ' impôt du s a n g , 
n'ont pas les m ê m e s charges que nos famil les 
du Nord qui donnent plus de fils à la patrie. 
A c e propos , il y a quelques jours, dit M. le 
docteur Vaneufvi l le , la presse médicale , sous 
le titre : • La dépopulation de la France », le 
docteur Jayle dénonçait avec raison c o m m e 
une des c a u s e s cu i santes de la dépopulat ion 
en France , le privi lège social dont jouissent 
les improductifs et par conséquent l ' injust ice 
dont sont v ic t imes le? familles nombreuses . 

Il démontra i t à l'aide de stat is t iques puis 
samment documentées que l'ensemble des fa
mil les sans enfant o u n'ayant que un ou deux 
enfants , ont u n e charge pécuniaire et fiscale 
quatre fois mo ins forte que l 'ensemble des fa
mil les , ayant trois enfants et c inq fois et de
mie moins forte que le total des famil les ayant 
plus de trois enfants ; et que sont les famil les 
ayant trois enfants , les cél ibataires et les fa
mil les improductives ou insuff isamment pro
duct ives ne pourraient assurer ni leur sécurité 
ni m ê m e leur v ie , car l'absence ou l'insuffisan
c e d' impôts ralentirait toutes les affaires. Et 
i' arrivait à cette conclus ion , qu'actuel lement 
e n France , trois mi l l ions de fami l les portent 
la fortune présente et future du pays . Or, c e 
sont ces trois mi l l ions de famil les c o u r a g e u 
ses , patriotes , vraiment chrét iennes qui sont 
accablées d ' impôts directs et indirects , qui 
supportent presque à el les seules , les c h a r g e s 
mil itaires et qui sont , il faut bien le dire par
fois la risée des improductifs . 

Enfin, M. le docteur Vaneufvi l le cite les 
e n s e i g n e m e n t s des P a p e s Léon X I I I et P i e X 
et indique c o m m e remède le m i n i m u m de 
bien-être à l'ouvrier. Après avoir indiqué tou
tes les raisons pour lesquel les la France se 
dépeuple , le d i s t ingué conférencier indique 
encore c o m m e remède essent ie l la pratique de 
la foi , car, une France chrét ienne m ê m e pau

vre sera prolifique ; une France irrél igieuse, 
m ê m e riche, restera stérile. 

L'orateur t e n n r h e par u n e c i tat ion de M . 
Henri Clément : Pour q u e le» mariages so ient 
heureux e t féconds, il faut qu'ils reposant, 
qu'ils so ient sondassent évases sur la oenfianoa 
e n l'avenir, aur l 'amour d a n s le devoir, sur la 
foi e o la Providence e t sur là pratique des 
vertus qu'el le impose. Ceux qui ne croient e u 
rien, qui n'ont pas dans leur cœur l'idéal de la 
vie future, sont inquiète , ne sont jamais sa
tisfaits de leur sort , ils ne considèrent pas le 
mariage comme la société de l'homme et de la 
femme qui s unissent pour perpétuer leur race. 
Four s'aimer sous l'œil de Dieu , pour s'aider 
réciproquement à supporter le poids de la vie 
et pour partager leur commune dest inée , «nais 
comme une s imple société d' intérêt , comme une 
sorte de bail ou d'engagement à terme qui 
peut ê tre rompu par la volonté du contrac tant ; 
i ls ne sont pas disposée à avoir beaucoup d'en
fante. 

Inut i l e d e dire que M. le docteur Vaneuf
vil le a recueilli de chaleureux applaudisse
ments d u nombreux auditoire. 

ÎM. l'abbé Lehembre s'est fai t l ' interprète 
pour l e remercier d e son intéressante causerie. 

Us eamr.ul.11rs à rœoire 
Rus ds Cuisnes, Ils enlèvent des victuailles. 

A l'aide d'effraction, ils tentent ds s'in
troduire dans la laboratoire d'un doc

teur, rue d'Havre 

D e u x nouveaux méfai ts à l'actif des cam
brioleurs ont encore été s igna lé s à la police. 

M. Henri Brogniez , fondé de pouvoir^ de 
M. Théophi le Rôt i e , négociant en la ines , 
rue de G u i s n e s , 96, avait quitté son domici le , 
mardi soir, vers six heures et demie , en com
p a g n i e de sa femme. A son retour mercredi 
irlfctin, il constata à sa grande stupéfaction 
que l a porte d'entrée était ouverte. Celle-ci 
avait été fracturée à l'aide d'une pince-mon
se igneur ; les traces de p e s é e s se remar
quaient nettement sur le chambranle et à la 
hauteur de la serrure. Croyant encore à la 
présence des malfai teurs , dans son habitat ion 
M. Brogniez s ' empressa de téléphoner de son 
bureau au poste de la permanence centrale. 
D e s agent s de pol ice arrivèrent peu de t e m p s 
après sur les l ieux. Ceux-ci commencèrent 
aussitôt l ' inspection de la maison e n compa
g n i e de M. et Mme Brogniez . L e bureau avait 
été vis i té par les audacieux malfai teurs , mai s 
aucune soustraction d'objet ou de numé
raire n'a été opérée. A l'étag>e, dans la cham
bre à coucher, une armoire à g lace a été frac 
turée et le lit mi s sen des sus -des sous . D e s 
pesées o n t été pratiquées sur le tiroir du la 
vabo, mai s c t lu i -c i a rés is té aux efforts des 
escarpes . Là , non plus ils n'ont rien trouvé à 
leur convenance . 

Après avoir fouillé dans les c h a m b r e s , les 
malfaiteurs sont descendus au rez-de-chaus
sée où ils ont fait main-basse sur les vic
tuail les : 27 œufs , 2 ki los de beurre et 5 k i los 
de fruits secs , que M. Brogniez venait de rece
voir d'un àmi du Midi. 

L a cuis ine étant gardée par un jeune chien 
de garde, les vis i teurs ont j u g é prudent do 
ne pas pousser leurs recherches de ce côté. 

On présume qu'ils auront été dérangés dans 
leurs inves t igat ions , car le bureau avait subi 
de s e s sa i s d'effraction. Il est bien poss ib le 
que leurs efforts auraient abouti dans cette 
pièce s'ils n'avaient été importunés au cours 
de leur travail. 

M. Guichard, commissa ire do police du 1er 
arrondissement , a ouvert une enquête . On no 
possède jusqu'ic i aucun indice SUT les au
teurs de c e méfait. L e s malfaiteurs ont dû 
gue t ter la sortie de M. Brogniez , car peu de 
temps après son départ, ils étaient déjà à 
l'oeuvre dans son habitation. En effet, un ou
vrier, passant vers sept heures e t quart de
vant la maison , a remarqué de la lumière au 
premier é tage , mai s l'ouvrier supposant M. 
Brogniez chez lui, n'y attacha pas plus d'im
portance. 

U n e tentative de cambriolage a été 
c o m m i s e au domici le de M. l t docteur A. 
Carette , à l 'angle des rues d'Havre et des 
Orphel ins . Vers une heure et demie , d(ux voi
s ins du docteur, MM. Glorieux et Leroux-
D e s t o m b e s , avaient leur attention attirée par 
un bris de verre. S'étant mi s à leur fenêtre. 
i ls aperçurent deux individus qui essayaient 
de s'introduire dans le laboratoire de M. In 
docteur Carette , e n passant p a s le châss i s du 
côté de la rue des Orphel ins . A la vue ries 
vo is ins , qui avaient ouvert leur fenôtro les 
malfaiteurs firent mine de s'en aller. Sur ces 
entrefaites , le docteur avait é té prévenu. Il 
avisa la police par té léphone. Les agents ne 
tardèrent pas à arriver. 

On put alors constater leur oeuvre. L a Per
s ienne extérieure avait été ouverte à l'aide de 
pesées dans le bas et un carreau de verre strié 
avait é té brisé. Sans l ' intervention des vois ins 
les voleurs auraient pu fac i lement s'intro
duire dans le laboratoire et g a g n e r ensui te 
les appartements . 

U n e enquête a été otrverte. L'un des voi
s ins a pu très bien d i s t inguer l'un de> mal
faiteurs au moment où celui-ci allumait une 
al lumette pour éclairer son complice. 

L I C U E P A T R I O T I Q U E D E S F R A N 
ÇAISES. — C'est le d imanche 5 mars que se 
tient à T o u r c o i n g , à quatre heures , dans l a 
grande salle du patronage Saint-Christophe, 
p lace Leverrier, l ' impartante réunion g ê n é ' 
raie des l igueuses . Toute s seront heureuses 
de profiter de cette c irconstance chaque fois 
mieux appréciée, pour se connaître, se réunir 
en un m ê m e désir de bien et d'apostolat e t 
renouveler leur zèle à la parole d'un orateur 
si justement apprécié, M. le chanoine Le-
c i g n e , doyen de la Facul té des Lettres à 
l 'UniveTsité cathol ique de Lille. 

L e s l i g u e u s e s se souviendront auss i qu'e l les 
s e doivent mutuel lement par leur présence, un 
bon exemple . 

Le? jeunes filles de l 'Œuvre de Sainte-Eli
sabeth représenteront, avec le talent qu'el les 
ont déjà t é m o i g n é dans leurs séances récréa
t ives , • Ruth et Noémi >, drame bibl ique en 
deux actes. 

D 'après une nouvel le organi sa t ion ayant 
pour but d'éviter le moindre mécontentement 
les d a m e s de quartier et les dizainières mu
nies de la carte qu'e l les ont reçue à cette oc
cas ion, entreront par une porte de côté et 
jouiront de s p laces réservées aux premiers 
r a n g s d a n s toute la largeur de la salle. 

U N M A I T R E - N A C E U R BLESSE. - D a n s 
l ' é tabl i s sement des bains municipaux, un 
maître-nageur, M. Pa,ul Beulque, s 'est contu
s ionné le coude gauche en manœuvrant u n e 
lourde perche. M. le docteur Ducat i l lon, qui 
lui a donné ses soins a conclu h une incapa
cité de travail de quinze jours . 

D A N S V O T R E I N T E R E T , ex igez la mar
que c Wslloome » surchoix, p r vo s ta lons tour
nants caoutchouc, gr is ou noir. Chaque paire 
garant ie à l 'usage. Gros : Emi le D e m a n , cuirs 
et crépins , actuell. 3 , rue de Li l le , T g \ A par
tir du 20 Mars, p* c a u s e d 'agrandiss" , les 
m a g a s i n s seront transf., 41 , r. d u Château, T « . 

3 U 9 d 

L E S O H U T E S . — D a n s l ' é tabl i ssement de 
MM. Baudot et Cie , laveurs , rue de Rotter
dam, un h o m m e de pe ine , M. Charles Rose, 
âg-é de 42 ans , e s t t o m b é e n poussant u s e 
brouette. M. le docteur Gal i ssot a constaté 
une entorse du pied droit qui nécess i tera u « 
repos de quinre jours. 

Au p e i g n a g e de la T o s s é e , rut de Rou
baix, un h o m m e de pe ine , M. Henri Ghes-
quière, â g é de 30 ans , ' poussa i t un chariot, 
quand il perdit l 'équi l ibre e t tomba. D a n s 
cette chute , l'ouvrier s 'est fracturé une côte 
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